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Chronique générale.

la 7?^M&îigM« française est forcée de cons-
iler que l'opinion républicaine, écoeurée
le-même, s'éloigne du gouvernement et
ICharobres et que ce dégoût se traduit
pjrl'abstention systématique:

Voilà des résultats qui, pour n'être pas
imprévus, n'en sont pas nibins inquiétants l
pyir l'avenir; les scrutins de divers genres
auxquels on a procédé le même jour sur les

1 les plus opposés'du territoire, ofTrent
unaoélecaractière bien nettement dessiné: abs-
itntion croissante chez nos amis ; progrès des
adrersBires de nos institutions partout oui ils
veuUntfrendreiapéitie d'engager la l u t t e . Une
seiilécnusea produit'ces déplorables effets :
la divition des républicains.
» Il est loin de nous le teaups où les mas-

tes profkies du p a r t i dimocràtique et progres-
sísíe envoyaient aux C/bambres de 18'76 et
det877 des majorités décidées à ne reculer
devant aucun effort pour fonder la Hépubli-
que et l'entourer d'institutions républicai-nes.

Ce [ut notre âge d'or.
» Aujourd'hui, lès tenip» to n i changés. Les

élections se suivent, mais elles ne se ressem-blent
pas. L'ennemibattu par nous relève la

tête; il voit les divisions profondes causées dans
kt rangs des républicains par des événements sur
Utquels r m S T O l R E se p r o n o n c e r a en f a i s a nt
1« port de c h a c u n , et i l proiito de ces divisions
pourr«])r«n(ire/'of/è«$ii;«;
» Il cherche un chef qui puisse rallier les

lauceaux épars de la coalition monarchiste ;
on prétend qu'il l'a presque trouvé. Par con-
•fe, les républicaini, dans nos meilleurs dé-
Parleoenti, se débandent: l'exemple des dis-,

«Í t's íMt«ení*iOi
* pimoralitét par l'avortement de leurs pa-i

••««lîUM «pérance», découragés surtout par
«Tua d'un gouvernement qui semble errer

à l'aventure et qui ne peut, en tout cas, ni
leur montrer la voie ni les protéger, ils se
désintéressent et se réfugient dans l'abstention.

» Il ne faudrait pas que les DÉSASTRES
'delà POLITIQUE ÉTRANGÈRE «eusempé-
chassent de voir les périls de la politique
intérieure,

» Il faut en sonder la profondeur, si l'on
veut y «routier Mrt REMÈDE. )>:

* *

République, passait pour le plus spirituel
de la terre. »

CE QU'ON APPELLE « LA LIBERTÉ ».
""Nous lisons dans le Français:
« On croit vraiment rêver quand on exa-mine

les singularités du régime auquel nous
soumettent les républicains. Voici dans un
village une bonne femme qui réunit une
douzaine .de marmots de cinq ou six ans,
afin de le» garder pendant que leurs parents
vont aux champs; elle les occupe de son
mieux, elle les fait jpuçr, et leur apprend à
être propres , elle les console quand ils
crient, elle les amuse, elle leur chante dés
chansons^ Jusque-là le gouvernement ne
dit rien; màisqu'un jouj lagardeuse d'en-fants

s'avise d'apprendre son alphabet à un
des marmoti, qui aura des dispositions I
Ilalterlà I ceci ne vous est pas permis, ma
brave femme. — Comment, je ne puis pas
leur montrer leurs lettres? — Non, la loi
vous le défend. — Mais je n'ai pas la pré-tention

de leur servir de maître d'école ni de
maîtresse.^—Nous enteiidons, mais n'im-porte.

Votre garderie a des apparences de
salle d'asile, et les salles d'asile sont pour
nous des écoles maternelles, et il n'est pas
permis de tenir une école maternelle sans
brevet. — Sans brevet, messieurs ; mais je
n'm aurai jamais ; je n'ai pas le moyen
d'en aller chercher un à la ville. -—Alors,
contentez-vous de moucher, de laver, de
faire jouer vos marnaots ; si vous leur faisiez
apprendre quelque chose d'autre sans avoir
de brevet, vous commettriez un délit, et
vous auriez à en répondre devant les tribu-naux,

i
» Voilà le régime de liberté auquel se

laisse réduire le peuple qui, avant d'être er^

ENTREPRISE DE DÉMOLITION. ,^
A l'occasion du vote par lequel la Cham-bre

a pris en considération, malgré l'avis
contraire du ministère, le projet relatif à l'é-glise

du Sacré-Coeur, le J o u r n a l de» Débats se
demande, avec une mélancolie naïve, si le
gouvernenaent va être réduit à n'être plus
qu'une « entreprise de démolition. » Le mot
mérite de rester. — Notre République est-
elle donc autre chose? Partout elle démolit
sans rien reconstruire. N'est-ce pas ce qu'elle
fait en ce moment pour la magistrature?
Seulement, une telle conduite a un nom
dans l'histoirexles peuples: elle s'appelle la
Barbarie., , [LeFrançais,] I
,eg|On lit dans le Temps, du 29 juin : \f

« Mentionnons qu'à partir d'aujourd'hui,
par ordre du ministre des flnances. les obli-gations

des chemins de fer romains ces-sent
d'être négociables à la Bourse de Pa-ris.

» . h... i^ ... -

Lés Jdiies municipaux de ÎParis veulent
débaptiser le pont Louis-Philippe pour l u i .
donner le nom de pont National. . î

Encore une bêtise I vùi:^ ^-v^aùiH
anal» . « d i d i s i u o m

m SOEÎ if î ^ DÉPOPULATION.

M. Richet, dans la dernière l i t ra i són de
la Revue des D e u x - M o n d e s , constatant l'ef-
frayanla dépopulation de la France, s'é-
Crieî-.iiîîCiai'i-— í...i>tíí;»iíii:/i- j

« Lavérirévil faut o s e r í a voif éVlá aire,
c'est qu'en France, dans les villes comme
dans les campagnes, i l y a u n excès de r i -chesse

et un défaut de mo ra l i t é . . . . Le goût
pour le noble métier des armes a disparu. Ili
n'est plus d'autre souci que de bien vivre,
avec un maximum de luxe et un minimum
dé travail. Voilà pourquoi on redoute les
nombreuses familles, qui exigent plus de

travail et moins de luxe... L'exempla «s*
venu de la Normandie, et, peu à peu, com-me

un fléau plus destructif que la peste ou
le choléra, le mal va gagnant les plus.bei|f^
provinces de France: le Languedoc, l a Pro-vence,

la Champagne, la Bourgogne. Çihaque
année on constate une infécondité .plic^s
grande; chaque statistique confirme ut>e
aggravation. A u s s i , croyons-nous néces-saire

de le dire ic i tout haut, afin que fihft-
que Français aimant son pays le sache et le
redise: l'avenir de la France est compro-mis

si l'on n'apporte un prompt reon^de,^
cette maladie morale. » ;<n>ri

Le remède, i l est tout indiqué paffe sta-tistique
elle-même, qtii prouve que pHftôiit

où la foi vit, la population augraentei èi'que
partout où la foi diminue, la popùlàtil^h
baisse, ^"-"luow au s ) „ - u » u k - • ! ^uoa

< ••' > —: rT^ oî

î M AFFAIRES D'EGYPTE.

On annonce que, en prévision â'unè|déçt-
« ion possible de la conférence en fa'Veiir
d'une intervention à laquelle concoui'ràiît | a
France, le gouvernement étudie les 'moyens
de procéder à cette intervealioD.

Le ministre de la guerre est chargé de d é -signer
les troupes qui seraient envoyées en

Egypte.
On parle du <9° corps d'armée, lequel se-rait
remplacé en Algérie par des troupes ve-nues
de France.

Le ministre des afTaires étrangères, de son
côté, prépare un projet de loi portant ouver-ture

d'un crédit de tO miliioQs ei^ vue de
cette mobilisation.,, ^ , „ ; „

On lit dans le Tajebiatrde Berlin:

«1 Nous sommes à même de pubUéf les
propositions que lord Dufferin a faites à la
conférence, au nom de l'Angleterre. Ces
propositions se résument en quatre p^pints :
f » 1* La Porte sera chargée, en sa qualité
^^e puissance souveraine, puis comme man-dataire

des puissances, de rétablir l'orârelea

10

Feuilleton de l'Écho Saumurols.
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(Suite.)

«ne nouvelle image passa sans dout^
ses yeux dilatés à rorapre leurs orbites,

^'^«ses lieux mains i l déchira ses vêlements.
7" fnglea leceutbés comme les griffes d ûn fauve
*'ûtoB(.^„^j dans sa poitrine palpitante jusqu'à
^ .10« la sang les rougît, et i l se renversa en
"'^le en jeUil, dans un éclat do rire qui n'avait

^"''ûuiain, le nom de Carmen /
^ spechieurs de ceUe horrible scène étaient
" ^ «ne émotion protonde.

si^r^'^We! dit Boisnllè. voilà un malheureux
^"'QoilsouHrir cruellement!
ta"~ ^'^'^ ^*Pondit Philoctèle, qui avait profité du
^ïûuUe causé dans la salle par l'accès de délire
ion ^'^^^ ^* rapprocher de « son ami le

^*'«te », ainsi qu'il 1Q nommait, oui, le vieux

UttiT il est i ra i ! Mais c'est raide
6 laême ce qui loi arrive, et voyez-vous, ça

ine chiffonne particulièrement, parce que j'en suis
un peu la cause.
— Gonament cela 7
— Eh oui ! c'est sur mes prières réitérées que

le colonel a fait venir la pauvre mademoisellô
Carmen, sans que son père en fût prévenu. Dam!
vous comprenez! elle seule pouvait dire que ca-
n'était pas moi qui l'avais enlevée au Kaër. On l'a
fait entrer, en attendant sa comparution devant le
conseil, dans le gourbi voisin da celui où était
détenu mon capitaine, et c'est de là qu'elle aura
découvert tout le pot aux roses. Pauvre belle fille!
qui a été si bonne pour le capitaine à Rassouk 1
Ak ! tenez, voyez-vous, monsieur Boisville, aussi
vrai que je m'appelle Philoctète, j'aurais préféré
être condamné comme voleur plutôt que de la
savoir couchée là-bas avec ses deux coups de cou-teau

dans la poitrine.
Philoctète, véritablement ému, mais ne voulant

pas avoir l'air de pleurer, se moucha si bruyam-ment
qu'on eût cru entendre un bruit de corne-muse.

».
Mais l'allention de Boisville était concentrée sur

le tableau qu'il avait sous les yeux.
— Consolez-vous, -mon brave Philoctète, dit-il

cependant, vous n'êles dans tout cela, comme
nous tous d'ailleurs, qu'un instrument aux mains
de Dieu qui ne retarde parfois la punition des
coupables que pour rendre cette punition plus

terrible et plus instructive. Écoutez, d'ailleurs, ce
n'est pas fini !

En effet, la crise qui avait étreint Deris semblait
un peu calmée ; on était parvenu à le faire asseoir
et le président du conseil de guerre interrogeait
Âssavette.
Celui-ci effrayé par les aveux que son complice

avait laissé échapper dans son délire chercha à le
charger seul de tous les crimes. Il exposa en détail
la comédie de VEnfer, le drame de Relizans, les
scènes de la kasbah.

Puis, pressé de questions, se troublant, le cou-pant
dans les mensonges qu'il essayait d'inventer

pour atténuer sa responsabilité, il finit par avouer
que dans une pensée de vengeance i l avait mis le
feu au Kaër et enlevé Carmen.
Il raconta enfin sa rencontre avec Maxime aux

grottes de l'Oued-el-Garrbis et la dernière entrevue
dans laquelle son maître lui avait promis la liberté
et l'impunilé s'il voulait déposer contré Montmérail
et empoisonner Djemmaah.
8P Un frisson de dégoût passait dans les veines do
ceux qui écoutaient les aveux larmoyants de ce
lâche scélérat.
Lorsqu'il parla du dernier assassinat que lui

avait ordonné Deris contre Djemmaah, lorsqu'il
montra la bourse et le flacon de poison qu'on lui
avait apportés dans sa prison, José ne put contenir
un cri douloureux et saisit la main de Djemmaab

qui s'était rapprochée de lui.
Deris écoutait Assaverte sans l'interrompre. Ses

yeux luivaieat avec angoisse les expression»¡da
douleur et de honte qui se succédaient si^s le loyal
visage de José. Toute son audace lui faisaiLtdéfaut.
Le meurtre de sa flUô l'écrasait. Or, cettellamiôre,
qui sé faisait si inopinément'devant son fils sprlle»
criminelles et ténébreuses intrigues de saisie,
l'aveuglait. Il n'avait pas la force de nier. I

Le cri de José porta à son comble le désordre
de tout son être. •*

Le président avait consultó les metóbreaadu
conseil. • ' • ^..x!î:fiîi
Il salua Montmérail et Philoctète. < ÎU
— Capitaine, chasseur, d i t - i l , les aeeusa-

tions portées contre vous tombent devant l'aveu da
vos accusateurs. Voua êtes libres, et le eenseil,
ajouta-t-il en ^'adressant plus particulièremeni
au capitaine, regretterait vivement l'injure fu'oa
vous a faite en prêtant l'oreille à ces calomnies, si
elles n'avaient servi ti donner une preuve éclatante
de l'innocence de votre: pauvre père, ide.!notre
camarade René Montmérail, du vaillant lêffeier
dont l i fin tragique a jeté un deuil ai douléùreux
dans l'armée d'Afrique. ,,,, j

» Conformément au règlement, la déàUion du
conseil de guerre qui vous déclare innocents sera
lue demain à la parade devant les troupe» etitUoi.
appela coaiécutifs.



Egypte nu moyen de troupes dont le contin-gent
sera fîïé parla conférence.

» 2» Pour épargner h la Turquie un trop
grand déploiornent de troupes et pour ap-puyer

son autorité, l'Angleterre et la France
seront chargées, si la nécessité s'en faisait
sentir, de coopérer ai cette intervention.

» Les troupes de ces deux puissances ac-compagneront
les troupes turques, mais ne

débarqueront qu'en cas de nécessité.
» 3° Les mesures à prendre par les trou-pes
turques seront décidées par un conseil

où siégeront des généraux anglais et fran-çais.

» 4* Les fonctionnaires égyptiens qui ont
fomentó les troubles et qui continuent à me-nacer

l'ordre seront éloignés d'Egypte. »

Le Temps reçoit d'Alexandrie les nouvelles
suivantes:

« M. Sieukiewicz aurait é|ó rappelé parce
qu'il aurait déclaré à M. de Freycinet que, si
le gouvernement français entendait s'isoler
de toute aetion de l'Angleterre, il ne serait
pas rriomméde la situation.

» La présence de 1,500 Bédouins au-tour
d'Ismaïlia suscite des craintes pour le

canal.
» Les pachos et les beys turcs indigènes

et les harems des riches commencent à par-tir.

» Arabi propose au conseil de séquestrer
les biens des émigrants. » a»»

Le bruit tíburt, ft la dernière heure, que
les affaires d'Egypte sont définitivement ar-rangées.

:
Celle conclusion serait due, en grande

partie, à l'intervention de M. de Bismark.
D'après

p80rUopSose l'ilne teTravgeenbtliaound edeBterroliunp,els'Atnugrleqtueersr,
e

la surveillance de troupes anglo-fran-çaises
prêtés è débarquer. Les fonctionnai-res

égyptiens seraient exilésï

• Londres, 1" juillet.
L'ordre a été donné, hier soir, à l'arsenal

de Woolwich, de tenir prêt, dans les vingt-
quatre heures, un train complet d'artillerie
de siège de 30 canons de gros calibre et de
42 canons d'un calibre moindre.

N O S F I N A N C E S . ;«

Les nuages noirs qui apparaissent à l'ho-rizon
non-seulement ne doivent point nous

faire perdre de vue la question budgétaire,
mais doivent au contraire appeler devant.age
notre attention. Hélas! la prospérité répu-blicaine

n'exiàte que sur le papier ; nous
l'avons dit et nous en trouv0ns, sous former
d'avertissement, l'aveu, sous la plumej
loyale et autorisée de M. Leroy-Beaùlieu. Le
rédacteur en chef de l'Economiste français
publie un article très-étudié d'oili dbus ex-trayons

les passages suivants :

« On sait notre opinion sur \e& finances
de la France. Elles ont étonné le monde par
leur prospérité. Les plus-values se succé-daient,

et aussi les excédants budgétaires.

Cette situation était tellement belle qu'elle a
grisé des têtes, dont beaucoup étaient peu
habituées au calcul et dont d'autres étaient
médiocrement solides. Depuis plusieurs an-^
nées, les ministres des finances ont cessé de
diriger ; chaque député a eu ses fantaisies et
la Chambre se faisait un devoir de ne ré.sis-
ter à aucun de ses membres. Instruction pu-blique,

travaux publics, pensions, traite-ments,
services nouveaux, ça été une vraie

débauche d'augmentations de crédits. 11 suf-fisait
de demander pour obtenir, et chacun

demandait. Knmême temps on ojournait au
leridemoiu les réformes les plus faciles, les
plus urgentes, les plus productives pour le
Trésor public

» Dépensant, d'un côté, comme de vrais
prodigues, reculant, de l'autre, devant lef-
opérations les plus aisées, qui eussent ré-*"
doit le fardeau de notre immense dette, nousr
avons vu tout à coup l'horizon changer. La
bise est venue, non pas encore bien rude et|
bien cruelle, mais ce n'est plus le beaii
temps d'autrefois, et nous commençons à~
être.embarrassés comme la cigale: ce n'est
pas encore l'hiver, mais c'est tout au moins
l'automne. Les premiers déficits sont comme
les premiers froids ; or, ces premiers défi-cits

ne sont pas seulement en perspective ;
ils sont venus. Le budget de 1881, nous t'a-vons

dit sans hésiter il y a plusieurs mois,
est en déficit; nous pensons que celui de
i 882 aura le même sort, et il faudrait un re-tour

presque inespéré de circonstances fa-vorables
pour que la mémo destinée ne flUt

pas réservée à celui de 1883,

» Nous parlons nettement, parce que
nous nous en sommes fait une loi ; il faut
que le pays et surtout la Chambre sachent
que les finances de la France deviennent
embarrassées. Si on n'en avait pas cons-cience,

ces embarras, qui ne sont à l'heure
actuelle que légers et dont on peut encore
aisément se dégager, deviendraient graves
et nous coûteraient cher...

» La vérité, c'est que le budget de 1883,
qu'on a tant de peine à mettre en équihbre
sur le papier, et auquel on va chercher des
Sortes de béquilles dans des ressources qui
lui sont étrangères, a bien des chances de
se solder par un déficit assez notable^iOans
ces circonstances, il ne suffit pas de recou-rir

à des expédients pour aligner tant bien
que mal des chiffres plus ou moins'com-plets

: if faut absolument renoncer aux habi-tudes
qui ont prévalu dans les Chambres

depuis un certain nombre d'années ; elles
étaient excusables, quoique nuisibles, dans^
un temps de grande prospérité ; aujourd'hui!
il n'y a plus qu'une formule vraie ; il faut se
restreindre. »

Is'tM, Leroy-Beaulieu indique, parmi les
causes du changement 'd'allures dans le
rendement des impôts de consommation,
te relâchement do la surveillance des agents^
de la régie, redoutant, en faisant des procès-
verbaux, de se mettre mal avec le? députés,
les maires, les conseillers généraux, les
membres de tous les comités de départe-ment,

d'arroodiisement, de canton et de
commune. M?<
Il prévoit, d'autre part, que, l'an pro-chain,

une crise sur la propriété immobi- ^

» Quant aux vrais coupables, ils ne sont pa&
militaires et no nous appartiennent point. lisseront
tenus â la disposition du parquet d'Oran qui va
être avisé.
Puis le président se tournant vers José :
— José Rusicada, car c'est le Seul nom sous

lequel nous devons et voulons v«os connaître,
dit-il, votre grâce entière m'a été remise avant
l'ouverture du conseil, et, comme votre temps
d'engagement était terminé quand vous avez été
condamné, vous êtes libre. Vous indiquerez seule-ment

le lieu où vous fixerez votre première rési-dence...
Du courage, ajouta-t-il en serrant la

main du malheureux jeune komtne. Les enfants ne,
sont pas responsables des fautes de leurs parenls.

José hocha tristement la tête.
--•Merci de votre pitié, mon colonel, dit-il, mais

je suis sans force contre la honte et je vais la
cacher au désert, aussi loin que je pourrai aller,
avec 11 seule amie qui osera peut-être ne pat
rougir de moi.

Et il sortit de la tente avec Djemmaah, dont In'
main n'avait pas quitté la sienne.
Deris vil José s'éloigner, et attendit vainement

un regard.
— Seul, tout seul, «lurmora-t-il; 1 ^
Et sa tête se courba sur sa poitrine. Pois, sou-dain,
il la redressa. Des lueurs Ui. délire brillaient '

de nouveau dans ses >eux.

^ _ Seul, non, non! J'ai les spectres, reprit-il
d'une voix tremblante! Voici René qui tombe, la
tête fracassée ; Jeanne, dont les beaux cheveux
bouclés sont souillés par le sang de sou tnari ; voilà
les cadavres des colons qui se carbonisent sous les
débris enflammés do leur demeure.,. Que me
voulez-vous tous ?... arrière ! arrière ! vous m'avez
pris José, vous m'avez pris Carmen, vous êtes
vengés ! .
On fut obligé d'emporter Deris -dans la cuUule

qu'il devait occuper jusqu'à son départ pour Oran.
Le lendemain, quand le guichetier entra, son front
heurta les pieds d'un cadavre qui se balançait dans
l'espace. Maxime Deris s'était pendu à une des
poutrelles qui formaieul le plafond de sa cellule.
Dieu n'avait pas permis que la misérable éprou-vât
les joies amèros de l'expiation et du repentir.

(4 suivre.)

Nous commencerons cette semaine la
publication d'un roman très-dramatique,
moral, et qui, à notre époque surtout,
intéressera vivement.
Il est intitulé :

M"" CLAIRE m i
Le nom de l'auteur,

CHANDENEUX, nous dispense de recommar
der cet ouvrage à nos lecteurs.

Hère viendra s'ûjouler aux effets do la crise
financière et amènera une nouvelle diminu-tion

dans les revenus du timbre el do l'ouro-
gistremenl.

La décroissance des plus-values devrait
arrêter les débordements do l'initiative in-dividuelle

en matière de crédit, mais il n'en
est rien, el M. Léon Say, lui-même, « l'ami
jusqu'à la bourse », s'est arrêté à moilié
chemin en ramenant dans le budget ordi-naire

52 millions de crédits portés à tort au
budget extraordinaire.

É T R A N G E R

ET A T S - U N I S . — Guitteau, l'assassin du-
président Garfield, a été pendu vendredi, à
Washington, à midi et demi.

Voici les détails qu'apporte le télégraphe
sur les derniers moments de l'assassin du
président Garfield ;

A dix heures, Gtiitenu a demandé h pren-dre
un bain, ce qu'il fit, disent les assistants,

uniquement pour se distraire de la pensée
de sa mort prochaine. Il s'habilla ensuite et
demanda son déjeuner, composé de boeuf
bouilli, de pommes de terre frites, d'une
omelette de quatre oeufs. Il but en môme
.temps une tasse de café. Dans l'intervalle, le
révérend Hicks lui tenait une conver.^ation
religieuse. A midi, M.Crocket entra dans la
cellule et lut la sentence de mort.

A ce moment la troupe occupa la cour de
la prison qui contenait environ cent cin-quante

spectateurs auxquels on avait permis
d'assister à l'exécution.
Guiteau reprit son sang-froid après la

«lecture de 1« sentence et se brossa les che- :
fitedî. Deux minutes après, le cortège se dl- |
i'rigea vers l'échafaud. Guiteau était très- '
pâle ; mais, à part une certaine contraction
dé la bouche, il ne manifestait aucune tai- |
i b̂lfesse. ^ l
^ Après avoir dit sa prière; il s'adressa Su '
public d'une voix ferme en disant : « Je vais
'maintenant vous lire quelques vers qui doi-
'vent rendre mes sentiments au moment oii
je quitte la vie. Ils produiraient plus d'effet
s'ils étaient mis en musique. Aumoment où
ht dit pour la dernière fois « Glory Halle-
lujah », la trappe s'abaissa et anaena la mort j
instantanée du condamné.

t..

,;í;^;^üpTm F I N A N C I E R ^ " ' ' '"

" Paris, 1" juillet.
La liquidation amène une réaction sensible sur

4es valeurs. Cependant, les nouvelles politiques
semblent plus pacifiques ou tout au moins plus
rassurantes. L'attitude du marché des rentes est
hésitante : 3 0/0, 80.65 et 80.70; l'amortissable
détache un coupon de 75 centimes à 80.65; 50/0,
t u , 113.85etll4. *
^ La spéculation se tient sur la réserve vis-à-vis
'des fonds étrangers.

L'Italien est un peu meilleur à 88.90.
La Dette Egyptienne fléchit à 470.
La physionomie du marché des valeurs n'a pas

changé, elles demeurent sans grandes affaires.
L'action de la Banque do France recule à 5.110

el 5,075.
I Quelques timides transactions sur la Banque
id'Escompt.e à 565.
, Les actions de la Banque de Paris s'inscrivent à
1,140 el 1,135. - "

Le Crédit Foncier do France garde une attitude
des plus satisfaisantes à 1,455. Les achats qu'on
effectue aux cours actuels sont assez nombreux.
Bonne tenue aux environs de 490 sur la Foncière

,<<le France et d'Algérie.
/ LesMagasins Généraux de France et d'Algérie
'sont immobiles à 555.

La Comptoir Industriel de France el des Colo-nies,
très-recherché, va payer un acompte de

,12 fr. 50 sur le dividende des actions.
Notons la faiblesse du Crédit Général Français,

du Crédit do France el de la Banque Parisienne:
celte dernière particulièrement est offerte à 530.

Les rentiers el capitalistes ont répondu à l'appel
de la Banque Neuve le; ils ont souscrit avec em-pressement

aux obligations hypothécaires Malélra,
certains d opérer un bon placement.
^OiemiDs faibles: Lyon, 1,615; Orléans,

C S i r o n i q u e m i l i t a i r e.

Nous lisons dans Y A v e n i r m i l i t a i r e :

« Voilà bientôt onze mois que nous som-mes
en Algérie, c'est dire que les hommes

des bataillons venus de France sont entraî-nés
à la marche, rompus aux fatigues et

peuvent, tout aussi bien que les troupes per-manentes,
affronter les chaleurs du sol afri-cain.

Et cependant ces bataillons n'ont ja-mais
eu l'honneur de faire partie d'une co-lonne
sérieuse. On s'acharne à les mainte-nir

dans les ^
Q"«'ques-uns 17> ,
organisés en cnin 'a sL-^N

mobile que le „ r ' ' " ' ' ^ « i s l < ^

^ - e i & f e ï . i , ;
gu^^rresait-ii c e l an t le C , , ; ; ,^

T E N U E ^ £ " 1 ^ ?^

. L e nouveau modèle d!^*'^'"*'
darmerie, préparé naM '^«uer,.,.
mission supérieuri^.
réunie en 188 v l ? " ^ » ' ! ^ i fV» %'ie

m i n i s t r e d e l a g ; e r r ' ' ' ' « ^ . ; f t ^ ^
Après l'avoir examin,5„„ ^'^^ # ^ '

rejeter, en principe.',7^^«iniérêr, d< ï'
commission, M le J . P'°Posiiinr'«! li pi^'*

qu'il " ««eraitVpor "at'^'''ft^^
l'uniforme de la geuda ' ""^
nue générale de S r n ? ' ' ? ? K r e
finilivemen. réglée p t u " „ : y p 5 f i 5 « S

p r e o dM

Chronique Locale iwiii8Si.nies

La seconde colonne du I T deVig ĵ j JB^ fL
rigennt sur le camp du Ruchard, est àni! i Th
j) Saumur ce malin, à dix heures, I *• "jj,

M. le colonel Garnier des GarelselM?'ciee
major sont descendus à l'hôtel delahijf. .ve

L'excellente musique de ce régimem i ^'".e 0
la direction de sou nouveau chef, M.FolfL,
se fera entendre ce soir datis le St ï̂iat f̂
théâtre. "

SQUARE Dû THÉÂTRE.

M u s i a t e d u 7 7 « d e
Directeur: M. F0A8B

Concert du L u n d i 3 jutiiil 1882,
h «-.v; 7 heures 1/2 du soir.

, ProKramme.
i i R i c h a r d Vol/ace, allegro.., SEUBM

2. Ouverture du Yogage en
Chine BAZIS.

.3. Sous lafeuülée,\9\se FOAÏE,

Fantaisie sur la Mascotte... ACDSIS.

5. Marche nuptiale. MBMEISIMI

6. E m m a , mazurka* B»u%

's; j

Courses a* Verrte,

^ La seconde réunion des courses de Verii
Saumur, organisée par MM. les meoilii:
du Cercle Saint-Hubert, a eu lieu Merpi
un temps splendide et un soleil brúlaolii

• quel nous n'étions pas accoutumés. U p
qui avait voulu tomber vers midi n'a te
reusement pas duré et la journée a '

• belle.
Ce retour de la chaude saison a dQiiiii)|

turf un coup d'oeil des plus chi
attiré à cette réunion un grand
sportsman. Tout ce queSaumur et
rons renferment de beau monde el dejn
monde s'y étaient donné uu joyeui reii
vous. La tribune était bien garnie de dai
aux toilettes les plus froîches et ieif

»brillantes; sur la pelouse et danslefl«
quels se croisaient les gflnilemen gu Ĵ,
rencontre chaque année, l ômmeoDj'J
tout ce qui constitue úi e réunion d*'
trouvait sur l'hippodrome de Verrie.

A 2 heures, la première course sf''^
verte. Deux chevaux sur trois inscrii
disputé le Prix du Château de Vlarson,"
par M. Baillou de la Brosse. Z)«««
avait longtemps tenu la léte, s'est
dernLer obstacle et a laissé la w
U Dante, que montait M. Deprel.
Huit chevaux sur neufJnscriM"^

gramme ont couru dans le SleeP'^.' 0
litaire. A d u l a t i o n est arrivée premie , ^
de près par Conquérant e| ^''^'^,'^¡•0
premier obstacle. Sapristi est looe ^ ĵ^,^
de-Mai, Elégante, i?'«?-^«'"; %|esrcj
après une chute; Tante s'esl « ^ *
el a dû être abattue. Aucun oun^'
blessé. , ,„njflue"f!

Le Prix de Saumur"'«
parlants sur huit inscrits, l « ¡¡,0 ñ
A s t r a , montée par M B r o ^ r , , ; '
priélaire. Damoclés. à M- j;'l,ot)ílí«'''
longtemps tenu la léte ; a" 0« .
A s t r a et Pouysanné l'ont d é r j p„i ,

A 3 heures 1/2, le prii-JV
couru. Malgré l ' a" " ' ' ^ , ^ 0 ' ^ ; V
chevaux seulement se '""'^^^^^^^
pnrLTous les enjenx P J ,„0^ ^
h a m , à M. de Sainl-B'fl"¿ áil-
M. de Saint-André. Port'^''"



mam
refusé le premier obs-

jBo<^^'^^'Tm ont toujours marché
f^p'^^V""!. me vitesse excessive, lou-
# 7 f l ( 8 v e c » "^ premier.

lieofff^'L" qontre-sûflt partis, montés
^oteog"^ nriétaires. tenue mihtaire.

îslcond o b S s V ê t r e relevée». Po%n^«V

n DIUÎ eo plus intéressant. Treize che-
ïneiKéa. quaire se présentent pour

^'tSePtii de Verrie. porté à 2,000 fr.;
esl de iiOOP mètres. Soledad. Char-
/'or/-5'a»<i et Tontine sont en pré-^
'ils excellent; aussi les enjeux sont

•«.prliiias. Dans un galop d'essai. Charbon-
• k f t u i renversé son Cavalier et s'est échappée
• ^ W i les bois; aassilôi reprise, elle a pu

n̂reodre pari à la course. Port-Saïd a, pour
la seconde fois, refusé le premier obstacle;
ñariomette a désarçonné dfl nouveau «on
ijTfllier et a parcouru toute la piste en sau-
fani Îfis obstacles avec une facilité et une
(ssurance élonnanlej. Soledad, à M. Gui-nebert,

resiaU donc avec Tontine, qu'il a
jemeni vaincue

atti, Tfiheures, la septième course s'ouvrait,

Seple^Chase de France. Chacun atten-
(«Tec impatience la fin de cette longue

où Larorzillxère,k M. Guinebert. Le
h sir Ned. «c&Mt et T u r l u r e t t e , h

course

(ICI

ISIOII

11, le baron de Rochetaillée, allaient se
Imputer le prix. On savait que L a Vorzillière
M difficile à dépasser ; cette jument à déjà
mné toutes les courses dans lesquelles
I. Guinebert l'a lancée. La septième ceurse
d'iiiera encore été un triomphe pour elle, <
httùPrince, malgré l'habileté de M. Hachf'
qui 16montait, n'a pu gagner la distance qui I
l'a toujours séparé de L a Vorzillière. Inutile
déparier des deux chevaux de M. le baron
de Rochetaillée ; ils se sont dérobés tous
deux BU même obstacle et ont continué la
cauriede front, mais à une distance qui ne
laiisait aucun doute sur leur défaite.
La rentrée à Saumur, qui a eu lieu vers

7 heures par les rues de Bordeaux et
d'Orléans, a ofiTèrt le plus charmant coup
d'ail.
En somme, une excellente journée qu'au-cun
accident grave n'est venu troubler et

qui fait espérer une troisième réunion au
mois d'octobre.

ini:

virón de la ferme exploitée par ses parents à
Bëaumelle, commune d'Allonnes.

Sa mère, qui l'aperçut la première, r a |
immédiatement retiré et transporté chez e lM
pour lui donner les premiers soins ; malheu-¡j
reusement. ses elTorls sont restés impuis-^
sants ; l'enfant avait cessé de vivre. Í

A propos du Rollye-Paper qui auira lieu ^
demain mardi, route de Vernantes, noulg
empruntons les lignes suivantes au Progrès
mlitaire :

« Un magnifique rallye-papier a eu lieu
mardi aux environ» de Rouen sous la djrec-
lioudes officiers du t2° chasseurs. De nom-breux

officiers de cavalerie étaient venus
des garnisons du 3' corps, de Paris et même,

Luoéville, pour assister à cette belle fête.'
Le départ s'est eflfectué à Port-Saint-Ouenw
« 12kilomètres da Rouen. Les lieutenants
JJ second de l'Espée et Manchon font lai
"pie et mènent la chasse avec une grande i
Jgueur. Une foulé de hardis cavaliers et

; Jamazones les suit de près, tandis que sur
"route plus de Cent voitures conduisent

l'hallaliies invités du duc de Chartres;,
J'au Pré de Saint-Maur, capitaine instruc-
w flu 42'chasseurs, arrivepremier dans
'Nue du château de Belbeuf, il va toù-â
"'Uabut, mais son cheval boule avec son
«'«lier qu'on relève aussitôt avec la clavi-
«"'ecaggée.

5,f^® petit accident n'a pas arrêté l'entrain
ffjj.6«ieté qui ont régné pendant le diner
8t,i" S0U8 une tente et auquel un
ciDQ bal champêtre a succédé. Plus do
gtalj^Jl* .invité» appartenant à tous les
""Oûlrég *'y successivement

Grande joie parmi les
nouvelles du gibier sont
perdreaux sont abondants
dans lès blés; les lièvres
nombreux et pullulent partout.

chasseurs! Los
excellentes; les
et courent déjà
sont aussi très-

Recommandé aux disciples de saint Hu- i
bert.

La cour de Paris a décidé que le passage
d'un chien qui chasse sur le terraind'autrui
constitue un délit, toutes les fois que le
chasseur ne prouve pas; d'abord que le
gibier poiirsuivi a été lande dans un endroit
où il avait le droit de chasser, et ensuite
qu'il n'a pu arrêter son chien au moment où
celui-ci s'engageait, emporté par la pour-suite,

sur le terrain d'autrui.

La Semaine religieuse annonce que M.
l'abbé Poulain, élève de l'Université catho-lique

d'Angers, vient de subir à Rennes, dej:
la manière la plus brillante, les épreuves du
doctorat ès lettres. Originaire do Saint-Malo,
il avait pris pour sujet de thèse : l'histoire de
D u g a y - T r o u i n , d'après des documents iné-dits.

MM. les examinateurs ont adressé au
candidat les éloges les plus flatteurs.

« Vous avez été heureux, a dit l'un, de'
trouver un héros aussi célèbre et aussi,
aimable, mais il faut avouer que Dugay-
Trouin a été aussi heureux de vous trou-ver.

»
« Désormais, a dit un autre, nul ne sera,

admis à parlerou à écrire sur Dugay-Trouiri'
sans avoir lu votre savant ouvrage. U est

Î
ilusieurs faits historiques que LA SCIENCE
GNORAIT jusqu'à ce jour. Elle les connaît:
maintenant grâce à vous. Vous lui avez ren-K
du un service signalé. Elle vous en 8er8<
reconnaisfiaete^J'.. ......^^.x '

FAU S S ^ MONNAIE. — Il circule , depuis
quelques jours, des pièces de dix francs à
l'effigie de Napoléon III et portant le millé-sime

de 4865. Elles sont frappées avec la
)lus grande pertection, la couleur de l'or a
a même teinte que les pièces de bon aloi, le
poids est le même : ni à la vue, ni au tou- ^
cher, il n'est possible, môme à une personne'
exercée, de faire la dififérence de la bonne
pièce avec la fausse. Il n'y a*qu'une diffé-
renée bien légère dans le son. ^
Pour reconnaître la fraude , frappez un

petit coup s;ir la pièce avec un marteau, elle
se brisera eh plusieurs morceaux. A l'inté-rieur,

on f bit que la pièce a été fabriquée
avec un métal rougeâtre mélangé d'alumi-nium.

Un déplorable accident est arrivé jeudi
au camp du Ruchard. Pendant une manoeu-vre

à feu, M. Payen (Gabriel-Marie), sous-
lieutenant au 90° de ligne, a été grièvement
blessé par une balle. Amené à Tours pour
recevoir les soins nécessaires, ce malheu-reux

ofiicier y a succombé vendredi matin.
Ses obsèques ont eu lieu hier dimauche,

i midi, à l'hôpital de Tours.

PaMIcatlons demariage.

Louis-François Alezon, tonnelier, de Saumurj
et Marie Guicliaril, lingôre, de Bsgneox.
Charles-Victor Guilteau, aégocìant, de Saumur,

et' Viclorine-Mathilde Penaerel, sans profession,,
de Sainl-Epain (Indro-ei-Loire).
François Lory, tailleur, de Saint-Germain-le-

Fouillou (Mayenne), et Louise Vincent, ooutariòre
(veuve), de Saumur.
Jean Lacanal, cavalier do luanège (veuf), da

Saumur, et Marguerite Riexinger, sans profession,
de Paris-Passy.

Sortili,
VOTRS D E NOS DÉPUTÉS.

Pfoposilï*"^ P"8« en considération de la
m du M. Delattre. concernant l'é-
P"»'26t Montmartre, votée

Maillé (4¡J ĵ. MM. Benoist. Bury et

•^"¿^ÍM^^ÍÍÍr*" **M- DnrfortdeCivrac, le
^«Mailié.deSolandetdeTerves.

^ "Qfant' ril l'^^'e^li soir, vers 6 heures,
^' yMansüí L î ' ° ' ' ^™"e Tossier, s'est

»on ruisseau, à trente mètres en-

" M.Delahaye, rédacteur en chef du Jour-n
a l d'Indre-et-Loire, a protesté contre les irré-gularités

commises dans les dernières élec-tions
municipales de Tours. L'aflTairea été

portée par lui au Conseil de préfecture de <
cette ville, et plaidée par M » Paye. Celui-ci a {
raconté comment M . Delahaye, ayant de- j
mandé, trois jours après le premier tour de \
scruUn, communicationdes listes d'émargé- J
ments, s'est vu refuser cette communication ;
comment, une seconde fois, sur une som-mation

d'huissier faite au maire, il s'est vu
opposer le même refus; comment enfin,
après le second lourde scrutin seulement, il
fut autorisé à prendre communication des
Ustes sur lesquelles il releva, dit M * Paye,
les plus singulières constatations. Il remar-qua

notamment que dans huit sections le
registre porte plus de signatures différentes
qu'il n'y avait de scrutateurs.

Le Conseil de préfecture, ayant mis Paf-
faire en délibéré, n'a pas adopté (on s'y at-tendait

bien] les conclusions de M. Delahaye
tendant à l'infirmation des élections.

Appel sera fait, dit lo J o u r n a l d'Indre-et
L o i r e , devant le Conseil d'Etal.

CHRONIQUE AGRICOLE.

LA COMPRESSION DES FOINS.

Celte méthode n'est pas nouvelle; elle est
aussi vieille que le foin lui-même, et on
peut dire que c'est la négligence qui l'a in-ventée.

Récolter le foin dans de bonnes con-ditions
de sécheresse e\ de maturité, le

rapporter en grange, comprimé en balles
pressées au lieu de le charrier en bottes fa-çonnées

à la main : voilà ce nous semble un
procédé simple et réalisable pour tout le
monde.

Et pourtant, combien de gens croient
simplifier la récolle du foin en le bottelant
avec soin et en l'engrangeant dans cet état !
Ils savent pourtant, ce qui a été démontré
mille fois par l'expérience, que le foin com-primé

ne vieillit pas comme le loin en bottes,
qu'il se conserve mieux et qu'il a des quali-tés

alimentaires tout à fait supérieures.
- Le vieux procédé du bottelage est resté en

usage pour deux raisons : c'est que le fer-mier
se rend mieux compte de sa récolte et

de sa consommation, et qu'il est plus facile
et plus expéditif de donner l a botte que de
donner la brassée. Ensuite, comme souvent
la grange est située loin des bestiaux qui le
consomment, le foin en bottes est plus faci-lement

transportable. Mais ces petits avan-tages
sont bien faibles en raison de l'écono-mie

de temps et d'argent que lo pressage des
foins procure au moment de sa récolte, à
l'époque même où la main-d'oeuvre de l'ou-vrier

est chère. Et puis, si l'on veut ration-ner
ses bestiaux à la botter n'est-il pas tou-jours
possible de faire la botte au moment

de la consommation?
Nous ne saurions donc trop engager les

cultivateurs à n.e pas botteler leur foin, mais
à l'engranger dans des conditions telles
qu'il soit comprimé le plus possible, nous
abstenant de parler ici des machines à com-pression,

ces instruments étant réservés aux
grandes productions, ce qui n'est pas le cas
de la grande majorité de nos lecteurs.

[Echo agricole.)

Faits divers.

Une somme de 3.000 tr. a été engagée de

part et d'autre.

Les candidats de l'Ecole militaire de
Saint-Cyr ont fait vendredi leur promenade
annuelle, qui ne ressemble en rien au mo-nôme

des candidats à l'Ecole polytechnique.
Cent cinquante d'entre eux environ, occu-pant
trente-cinq voilures de place, sont par-tis
du quartier Lafin à une heure, et, lon-geant

les quais, se sont rendus sur la place
de laConcorde.

Sur chacune de ces voitures flottait un
drapeau aveo cette inscription : « Etudiants
de Saint-Cyr, 4 882. »

Arrivés sur la place de la Concorde, ils
sont descendus do voiture, ont défilé en
chantant devant la statue de Strasbourg, ac-clamant

tour à tour l'Alsace, Strasbourg, la
France, et les officiers de l'armée française.

La foule s'était rassemblée autour des
jeunes gens et les acclamait avec sympa-thie.

A trois heures un quart, ils sont remon-tés
en voiture et ont gagné le quartier Latin

par le boulevard Saint-Germain.

- * *
M . Prieur de la Combe, l'officier de cava-lerie
qui paria dernièrement, au moment

du concours hippique de Paris, de venir en
sept jours do Lunévillo à Paris sur "sa ju-ment

Mascotte, et qui sortit victorieux de
cette épreuve, va tenter un nouvel exploit.

A l'issue du concours hippique de Nancy,
il a fait le pari, tenu immédiatement, d'ac-complir

en vingt-quatre heures un trajet de
trois eentt kilomètres.

IL A ÉTÉ PERDU, hier dimanche, un
BRACELET gourmette, entre Saumur et

^^LeTapporler au bureau du journal. Il J
aura récompense.

H a r e h é de Saumur «lu 1er Jullle<

Blé comm". (rh.)
From. r«(i,(ni.)
Froment (l*h.) l i
Hallo, moyn'j ï ï
Seigle. . . . . 75
Orge . . . . .65
Avoine h. bar. 50
Fèves 75
Pois blancs . 80
— rouges . 80
Colza. . . . . 65
Chenevis... 50
Farine, culas. 157

22 50
28 50

22 26
13 50
18 50
11
17
40
32

13
60

Uuiiedenoix. 50 lii5—
Uuile chêne. SO — —
Graine trèfle 50
— luzerne 50

Foin (dr. t.) 780
Luzerne — 780
Pallie — 780
Amandes . . 50 — —
Cire jaune. . 50 190 —
Chanvre» 1" j
qualilé(5al(.500)

75 —
75 —
*5 —

C0UB8 DES VlN8,il
BiAHcs (2 Uect. ?0).i

qualité »
td. 100

Coleaui de Saumur, 1881, 1"
Id. 1881, 2«

Ordin., envir. de Saumur 1881, 1" Id.
Id. 1881, %' id.

Saint-Léger et environi 1881. i " id.
Id. 1881, »• id.

Le Pur-N.-D. et environi 1881, i " Id.
Id. 1881, 2« td.

La Vienne . 1881 75
•OD«Ks (2 hect. 20).

Souxay et environi, 1881 . . . .
(Id. sA'Àh IML

100
»

105
100
8»
80

150
»

Champigny, 1881 . . . . 1
Id. 1881. . . . . 2«
Id. 1881 . .• , . 1"

A • Id. 1881: il » t\ i 2'
' Varralns, 1881 » . . . . 1"
Varralns, 1881 2«
Bourguell, 1881 . . . . . V

Id. 1881 •ii:*^'**^ ^ ' - ' V ' 2*
Id. ismi' -vv;: y
Id. 1881 2*

ResUgné 1881. . . t . . .
Id, 1881 . . : . ; . .

Chinon, 1881. . . . . i "
Id. 1881 . . . . . 2*
Id. 1881 1"
Id. 1881.,, . .-^ , 8'

quante 150
Id. .
id. »
id. »

. . . 125

. . . »
qualité 15Q

id.
id.
Id.

id.
Id.
Id.
Id.

à »
à 110
a »
à n
à >
k n
à »
à »
i a

& 16«
& ft
à 200
k »
a •
à »
k 130
à •
à 165
k »
k »

140 à 145
• à •

140
135

•
& 150
á •>
k >
k »

Calme d'Éparflrne de Saumur.
Séance du 2 j u i l l e t 1882.

Versements de 198 déposants (29 nouveaux),
39.487 f r . »»c.
Kemboursemeuts, 19,907 fr. 67 c.

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret,
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0.

On peut verser chez MM. les Percepteurs
de Doué-la-Fontaine. de Martigné-Briand,
de Vihiers, de Trémont, de Coron, de
Montreuil-Bellay. du Puy-Notre-Dame, de
Brézé . de Fontevrault. de Varennes-sous-
Montsoreau, d'Allonnes et de Sainl-Lambert-
des-Levées. \

V o i c i le sommaire d u dernier n um é ro
de l'Univers illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Chro-nique
de la semaine, par Georges Price. — Cour-ses

à pied au Bois do Boulogne, par Saint-Marc.—
Théâtres, par Damon. —L'Hôlel-de-Ville, parR.
Bryon.—Revue scientifique, par le D' B. Decaisne.
—> Le Caire, par Taddée.—Courrier du palais, par
M* Guérin. — Arsène Guillot (suite), par P. Méri-mée.

— Bulletin financier, par Plutos. — Courrier
des modes, par M"* Izade Gérigny. — Echecs.

GKAVURBS: Paris : Courses à pied au tir aux pi-geons,
bois de Boulogne. —Cheminée du salon de

la Paix, après l'incendie do l'Hôtel-de-Ville. —
l'Hôtel-de-Ville en 1583, d'après le dessin do Cel-lier.

— Le nouvel Hôtel-de-Villo. —Vue générale
du Caire. — La question du divorce : Le R. P. D i -
don, M U . Alfred Naquet, Léon Renault, de Marcère
et Alexandre Dumas fils. — Rébus.

Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, 15 fr. lOj
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris,

ON DËNANDË 5 0/o!*'u première
hypothèque, et sur biens ruraux. — Garan-ties

de premierordre.

S'adresser à M . G. QUA RT I E R , boulevard
des Lices, n" 43, à Angers.

R E V A L E S C I È R E
qui, depuis 35 ans. guérit les dyspepsies, gastral-gies,

constipations, phthisie, toux, asthme, fièvres,
acidités, flatus, vomissements, insomnies, diar-rhées,

anémie, chl«r«se ; les désordres des nerfs,
foie, haleine, vessie et sang ; elle économise 50
fois son prix on médecine.—DU B A R R T et Qi»,
Limited, 8, rue Casliglione, Paris, et partout chez
les Pharmaciens et Epiciers. (346)



R ET RA I T DE CAUTIONNEMENT.

M. LorisrAcHiLLE GAUTHIKR, an-cien
greffier do la justice de pais

du canton Nord-Otiest do Sauiriur,
tétant dans riiiteulion de retirer sot»^
cautionnement, fait la présente dé-claration

conformément h la loi,,,

Etude de M* GOUTARD, notaire
Neuiltó.*.

" i r ' i i B m T E

D E mHVBhEé
APRÈS »ÉCÈS, ''^^

ïiC dlmancKô O jnlllet 188» ,
a nifdl,

Auï Ailiers, commune de Vivy, domi-cile
des époux Patois.

On vendra."- ^'«1— •>» »"ii
Plusieurs lits tnôril^à^ ^^«iatrè bon-nes

couettes , armoires, , bureaux ,
chaises, fauteuils, quaranlabons draps
de toile, serviettes, bonne garde-robo
et quantité d'autres bons objets.

On paiera comptant et dix pour
cent en;sus applicables aux frais. » *

A l'amiable, pour cause de décès, •

D E L O U E U R J)Ë V O I T I I R I S:
Comprenant : sept chevaux, un

omnibus bourgeois, deux calèches, un
phaëton, une américaine, un braack,.
trois cabriolets, une carriole. .
S'adresser à M™» veuve LOBIDO, place

de la Mairie, à Clijnon- (343)

— T ë . iHaf'-.i

MAISON A LOUER' '
A VARRAINS.

Salon , salle a manger, cuisine au
rez-de-chàussée, six pièces au pre-mier

étage; >~«f,
Greniers, écurie, remise, hangarsf*;

basse-cour, cour et jardin de rapport.
— Prix : 550 francs.
Avantages importants ii un ancien

officier. '
S'adresser au

yarrains.
capitaine DOB , à"

A m m m m m :
pour 6,000 ïvancs,

Un MATÉRIEL complet D'IMPRIjg
MERIE presque entièrement neuf,
ayant coûté 13,000 fr. — S'adresser à
MM. les Administrateurs de l'Agence
Havas, 8, place de la Bourse, Paris.

ici

A LA VtLLE DE PARIS

On demande UNE DEMOISELLfc
pour le rayon de mercerie.

lîtudo de M« PAUL T A U R E A U,

O U

A VENDRE,^., ..c
A AFFlîUlWER
PUËSENTHMENT,

ii'IlOTEL DE LA BOULE -D'OR
A Doué-Ia-Fontaine,

Kiploilé par M . , GOINAUDEAU.

Maison fondée depuis plus de 60 ans,

: :

101'^

A VENDRE.

PRÈSEîftEMENl'

L'HYGIÈNE PRATIQUE
'^^''iournal hebdomadaire, nîdigé par
les sommités Hcientifiqucs dans lo but
do vulgariser l'hygiène et rendre ainsi
son application facile dans la maison,
la famille, l'école, l'atelier, les champs,
.l'armée, etc. , G
; L'ily^iène pratique est le journal lo
ìUìsi intéressant, le plus instructif et
0 meilleur marché de toute la Presso
scioiiliflque do France.

Sommaire du numéro 1 9 . JQ

TEXTE. — A r t i et amicitioe. — li'Sv
jimentation publique. — L'art de
conserver'ses cheveux. — Singulière
analyse du vin. — Protection de l'en-fance.—

Correspondance. — Dangers-
des couleurs vertes. — Bulletin finan-cier.

FatitLETON. — La poche de la sal-dino.
— Proverbes espagnol».' '

A Beanllcn, commnnc de
»amplerre. 'rt

S'adresï^sr à M. Joseph SCHRETTEN-
•iTHALEB, pâtissier, rue Saint-Jean.

• j m ^ jmz :mj» -jssz MM-
De suite

m FOES DE CHARCUTERIE,
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE ^l"^'''
et culture do vignes,
S'adresser au bureau du journal.

IL FAUT LIRE
DANS LE

JOURNAL m DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Qui paraît toutes les Semaines

. l E C O M B A T D E L A V I E
* Par H e n r i RIVIÈRE

SUIVI DK

U N E P R O M E N A DE
DANS L'AFRIQUE CENTRALE

Par H e n r i C E R M O I S E ^ »» ^

mit DE L'ABONNEMENT : 3 fr. PABAN.I

10 « tE NUMÉRO DE 16 PAGES iN-i»
A BO N N EM E N T S : ^ J¡^'^

PABIS : 1 an, 6 fr. ; 6 mois, 3 fr,|
DÉPABTEMEIÇTS: 1 an, 8 fr.; 6 mois,,
4 fr. Pour tous les pays faisant partie"
de l'union postale, 8 fr. 50.

Adresser mandat on timbres-poste
h M. Marc de Rossiény, administra-teur

délégué de l'Hygiène pratique,
14, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris. ,

CAFÉ BARllRIN S Î t ï
chique et fortifiant, préparé par ft."
BABLERIN, ph.-chim., à TARARft
(Rhône). ,ri

Le CAFÉ BARLEBIN est recommandé
aux personnes nerveuses ; il facilite la
digestion , GÜÉBIT la gastrite, lesgas-
tralgies et les irritations d'intestins?
il DÉTRUIT la constipation, stimule
l'appétit, REND le sommeil aux per-sonnes

irritées par un travail excessif,,
donne les meil eurs résultats dans la
MIGRAINE et les NÉVRALGIES. Le CAFÉ
BARLEBIN est un fortifiant par excel-lence,

qui peut s'employer pendant
les chaleurs, comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration
et préserver du choléra et de toutes*'
les maladies épidémiques. DES MIL^ÎÎ
LIERS DE MALADES doivent leur guéri- ^
son à l'usage du CAFÉ BARLERIN., qui^,
est le meilleur marché et le plus'
agréable des cafés de santé. Le CAFÎ ,
BARLERIN est un produit alimentairôf'-'
uniquement composé de fruits adou-^il
cissants et dont la composition chi-mique,

est à peu près la même que
celle des eaux minérales les plus en
réputation.

Se Tend en boîtes de 1 kilog. pour eof ^
faire SiÔO tasses, prix : 4 fr.; de 600| '
gr., pour 100 tasses, prix : 2 fr., etw
de 256 gr., prix : 1 fr. 25.

Hessemblance et inaltérabilité âv,

, K 50 fr. avec le passe p̂ariom

visiter l U ^porlràiÏÏ'i'ue Courcour

PHARMACIEDROGDEKjt
A n c i e n n e P h a r m a c i e PASQuif,^

CLOSIER, Successeur
Lauréat dè l'Ecole de Pharmacie, élève de I T ' ,
" , ,;, ^' I (ie Paris. ""'' ĉole

4A. >rttc «IwMarfthé-Wolr, SaumuF.

rrnnd assortiment de bandages Uern\ft\vcs, de bas entissii
. i r , de coinluros ventrières et abdominales. '''^

' i K r v i c o régulier avec Paris me permet do fournir, dans les 48 We„
mdaaes commandés sur mesure ou exigean une forme de pelote spéS
ïln bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérisoa dS,
On tSuv f à la même pharmacie : le biberonna vis de RavnM u M

NOTA. — L a collection se compose
actuellement de 47 volumes contenant
les ouvrages des meilleures écrivains
contemporains.

'BUREAUX, place Saint-André-des-
1 ^ j Arts, 11, à PARIS.

LE COLLIER GALTANO'ÉLECTRiaDE RÜSSk'

du docteur WIATKA
est lo préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et des mala-dies

graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix : 2 fr. '
Produits admis à l'Exposition uni-verselle

de Paris , 1878 , avec 2 mé-dailles
d'honneur, se vendent à Tarare,

en gros, chez M. R. BARLERIN,.
pharmacien-chimiste.
Dépôt à Saumur chez M. GOUDBAHD,

épicier, rue d'Orléans. (450)
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Saumur, imprimerie de P. GODBT*

C O F F R E - F O R T IHCOfflBÜSTIBLE E T I N C RO CH E T A B LE
DE

. HAFFIVËR Aimé
D E P A R IS

L'usage du coffre-fort est très-répandu, et, à notre époque où chacun , industriel, fonctionnaire
officier rninisériel, petit rentier ou commerçant, a sa fortune en valeurs mobilières et valfiurs au
porteur, il est devenu indispensable contre le feu et les voleurs. ««i^ui» du
I e nlus erand ncmbre de ces coffres-torts pèchent par la construction qui est en bois revêtu de tôles ;
5 autres par lo mécanisme, et tous en général par les portes, qui ne sont jamais incombustibles et

voici Dourauoî : les fabricants sont obligés^d« perforer leurs pertes d outre en outre par des trous plus
ou rnoins grands pour y loger leurs serrures et combinaisons. Chacun ^comprendra que si une porte
e s t S e à jour en cas d'incendie, la chaleur et la flamme passent a travers toutes ces ouvertures
et brûlent ce que le coffre renferme. U est facile de s'assurer du fait, en dévissant la plaque qui couvre

S S ù ^ î d e u r s , trouvant des trous tout faits, ils ne s'amusent pas à en percer d'autres pour

*° HAFFNER aîné de Paris, l'un des constructeurs de coffres-forts les mieux posés de la capitale,.
« ' e S lS î é à u n e tudesé^^^^^^^ tous les systèmes, ^ | , «près Je^^^^^^^^ arrivé à en |
construire un nouveau qui défie toute concurrence et a été admis a l Exposition pour sa serrure perfec-
Voici"en quoi consistent les améUovatlons apportées par la Maison H^^^^ v« i »i

1-Suppression complète du bois, coffres tout fer et à doubles parois, chacune dune seule pièce; ces conditions. I ^ , ^ gaUl»''''' «

Seul d é p ô t , pour tout le d é p a r t em e n t de Maine-et-Loire, a la librairie et imprimerie G O D E T , place tlu M a r c h é - N o i r , a^^^^
En dehors du dépôt, un bel álbum en chromo-Ilthographle serala variété et de la beauté des Coifres de la Maison HAFFJIE». à la disposition des personnes ^ul voudront se rendre co

rv£"""p'"''^«^^^ SlTonVauisrvïn. w™'"^-'"'' ininflammables et compléteriient r ^ a j l

même la nuit sans lumière";"
dans l'épaissZr d ^ ' ^ T n i " ' ' ' ? " Y''^^"^' ensemble, ne i o ^ m t ^ V ^ ^ ^ ^ J ^ T i t i ^ ^ ^ ,
ladite pSrlf celle d f i S ' ' " T réfractaire; de cette façon, aucun tr« J
Jui-même dernière reste pleine et se trouve par ce fait aussi incombustiDle ^^^^
P " b i i q t s , ° S s l V u i V ' , î r ^ 7 - ' "1' /^'•itablement incrochetable et incombustible. te Ĵ^^^^^^^^^^^^
dfic T l ^ r i ^ V ^ p d i e s de la Commune, ont plus que suffisamment pr"".^!""" .,„1

1 qui ne peuvent

^ 4
Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet '

m t e U d e - V i l h de Saumuf, le 18 'l
LB MAIRE,

Certifié par l'imprimeur


